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DE LIENS EN LIEUX 

 
 
La pratique des terminaux personnels masque les mutations de l’information et 
de la ville. Les contenus de l’une et les accessibilités de l’autre se transforment. 
L'espace urbain se vit en interface de la mobilité à la navigation hypertextuelle, 
et inversement. Autre novation : émetteur et récepteur sont indissociablement 
liés dans les systèmes d’information. L’homme réseau alimente l’homme radar. 
Erigé en homme cyborg par le truchement du mobile, il dialogue avec les tags 
internet dont la ville se dote progressivement. Ces puces fluidifient aussi son 
parcours, ses accès et ses transactions par le truchement du sans contact. 
L’urbain nomade navigue alors à partir du programme de son propre système 
d’information ; en dialogue en temps et en lieux réels ; en interaction continu 
aussi avec les autres nomades.  
 
Bruno Marzloff, Groupe Chronos 
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Tags dans la ville et navigation urbaine 
 
“On rencontre partout des gens qui ont des montres, et très rarement des gens 
qui ont des boussoles”. Difficile désormais de trouver un passant dans la rue 
sans téléphone mobile et les lieux deviennent rares qui ne leurs sont pas 
accessibles. L’accès au Web s’étend chaque jour dans la ville et bientôt les 
liaisons directes de mobile à mobile et de mobile à machine hors réseau 
cellulaire (via des réseaux radio courte fréquence, ou Wi-Fi, WiMax, etc.) seront 
banales. La ville se construit sur du mouvement. Le mouvement se façonne dans 
l’information cinétique. L’humour lucide de Georges Perec1 n’a d’égal que 
l’aplomb de Guy Debord qui prédisait : “Un jour, on construira des villes pour 
dériver”2. En basculant dans l’ère digitale, nous y sommes, ou presque.  
 
Il a suffi que l’architecture des villes s’enracine dans de puissants rhizomes 
d’informations numériques qui s’offrent aux réseaux cinétiques des foules 
mobiles. Le monde frôle les deux milliards de personnes équipées. Déjà une 
personne sur six dans le monde accède à l’internet. Ces réseaux fixes et mobiles 
supportent et dessinent la matrice des mobilités de demain, dispersions 
exubérantes au gré de dispositifs de voyage plus conséquents. Le nomade urbain 
se joue des impedimenta des voyages, s’insère dans leurs farandoles de flux et 
navigue au-delà de ses proximités, dans une ville moins familière. Pour ce faire, 
il étrenne une nouvelle danse des signes dont il est partie prenante. Nos systèmes 
cognitifs, parfois déroutés face au brouhaha informationnel, se cherchent des 
repères pour s’orienter, mais aussi pour vivre ce temps transformé du 
déplacement. La ville numérique n’est pas loin. Elle se met en place pour 
héberger l’homme en mouvement dans ses trajectoires et pour lui assurer une 
navigation urbaine inédite entre résidences, lieux du travail, pauses et escales.  
 
 

                                                      
1 Georges Perec. Espace d’espace. Galilée, 1974 
2 Guy Debord, Théorie de la dérive : “La dérive se définit comme une technique du passage 
hâtif à travers des ambiances variées”, International situationniste, 1958 
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L’urbain nomade est aussi un homme réseau 
 
Le tag s’apparente à une balise enrichie. Le tag indexe un mot, un site internet, 
un morceau de texte ou de musique… ou un site physique. Dans tous les cas, ce 
travail collaboratif n’est envisageable économiquement que par la somme des 
contributions individuelles bénévoles. On clique désormais sur des graffitis 
bleus apposés sur les murs de San Francisco, sur le pavé de Brooklyn, sur les 
trottoirs de Londres pour retrouver un contenu associé. Le passant qui reporte ce 
mot bleu sur son mobile y associe le suffixe “@grafedia.net” et reçoit en retour 
le contenu masqué. On accède sur ce site aux contributions bénévoles – en 
format texte, audio ou vidéo – dans une approche collaborative. L’urbain 
nomade est aussi un homme réseau. Dans le même esprit communautaire, dans 
la même démarche hyperlien, dans la même veine artistique et ludique, Yellow 
Arrow s'inspire du sticker. On envoie un SMS portant le code inscrit sur la 
flèche pour découvrir le texte ou l’image associée. Simultanément graffiti et 
pages Web, ces tags rendent l'espace public interactif. Nous voici renvoyés à une 
autre façon de se réapproprier l’espace public et de le nourrir d’informations.  
 
A la recherche de nouvelles sociabilités urbaines, le réseau social de voisinage 
facilite la rencontre et l’interaction avec ses voisins, connus ou inconnus, par 
l’intermédiaire du Web. Les premiers pas des MoSoSo (Mobile Social Software) 
sont encouragés par les équipementiers qui lancent les premiers mobiles dotés 
de dispositifs de connexion automatique via Bluetooth. Les tribus se croisent et 
se reconnaissent… même s’ils ne se connaissent pas. Médiatisées par l’internet 
conjugué au mobile, d’autres sociabilités naissent de cet environnement. Elles 
n’excluent pas les rencontres physiques. L’étape suivante – celle des réseaux 
cinétiques informateurs – vient d’être conceptualisé par un étudiant de 
l’Université de Berkeley. R.J. Honicky développe un projet de réseau de 
téléphones mobiles comme capteurs. Des centaines de millions de mobiles 
dispersés constituerait la base d’observations statistiques dans le mouvement ; ce 
qu’aucun autre système viable économiquement ne permettrait3. N’oublions pas 
que, avec l'arrivée du protocole IPv6, chaque machine bénéficiera de sa propre 
adresse Internet, multipliant les fonctionnalités et les possibilités de localisation 
et de personnalisation ; sans compter les développements en cours des réseaux 
maillé auto adaptatif (mesh networking) où le récepteur est converti en 
réémetteur, assurant ainsi les commutations.  
                                                      
3 "By their sheer numbers, cell phones provide an opportunity to gather geospatial data with 
much higher granularity and more penetration than previously possible. When you can 
visualize data with fine granularity in a spatial context, oftentimes you can clearly pinpoint 
problem areas and suggest good solutions." 
http://www.coe.berkeley.edu/labnotes/0805/honicky.html  
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Continuités, commutations et interopérabilités 
 
Sur un registre utilitaire, à Tokyo, le touriste scanne depuis son téléphone 
mobile un code barre 2D4 affiché sur un panneau, une vitrine pour renseigner le 
site physique où il se trouve. S’il s’est préalablement inscrit sur un site Web, le 
touriste reçoit le message en vocal dans sa langue d’origine. Dans le métro de 
Londres, un annonceur propose au voyageur de recevoir sur son mobile depuis 
une affiche un numéro de loterie qui permet de gagner un voyage. Récemment, à 
l’aéroport Heathrow, une campagne Volvo se téléchargeait automatiquement 
vers les mobiles équipés de Bluetooth. Ce sont les premiers pas des annonceurs 
et des médias pour installer une relation personnelle et continue avec leurs 
audiences. La SNCF expérimente actuellement à la Gare du Nord de Paris, un 
balisage des ressources offertes dans la gare et dans sa proximité immédiate via 
le réseau Wi-Fi. En passant près du panneau en tête du quai, les horaires de tous 
les trains accostant à ce quai s’affichent à l’écran, et le voyageur reçoit une 
promotion commerciale en côtoyant un magasin présent dans la gare (pour 
autant qu’il ait souscrit à cette option). Les premières expérimentations 
d’abribus communicants ont lieu ça et là qui transformeront demain le temps 
d’attente des voyageurs. Les objets de la ville deviennent autant de balises qui 
jalonnent l’itinéraire du nomade urbain. Ce jalonnement numérique de la ville 
est favorisé par la multiplication des points d’accès (hot spots) à l’internet, via 
des bornes Wi-Fi (moyenne portée) ou Wi-Max (longue portée). Aux Etats-
Unis, certaines villes comme Philadelphie ont entrepris de mailler l’intégralité 
de la cité pour démocratiser l’accès à internet et assurer sa continuité d’accès. 
Dans des villes du nord-ouet – Seattle, San Francisco ou Portland –, ce sont des 
initiatives communautaires qui forment des réseaux accessibles à tous 
gratuitement. Tous ces réseaux sont amenés à cohabiter en bonne intelligence. 
En juin, 2005, Intel annonce la technologie Agile Radio. Elle promet une 
connectivité permanente pour tous les terminaux mobiles “sur n'importe quel 
réseau, quels que soient le moment et le lieu"5. Cette exigence de continuité 
trouve sa contrepartie dans le monde physique. C’est le cas du tram-train par 
exemple qui quitte les rails d’un système pour passer dans ceux d’un autre. 
L’interopérabilité des réseaux physiques, comme celle des réseaux numériques 
répond à une exigence de continuité servicielle. 

                                                      
4 Alors que ses ancêtres ne peuvent stocker qu'une vingtaine de caractères, ce code barre en 
deux dimensions offre une capacité de 1.000 signes qui multiplie ses usages. Il est mis à profit 
par les Japonais dont plus de la moitié du parc de mobiles est équipée de caméra. Leur lentille 
peut être exploitée en fonction “scanner”. 
5 VNUnet – 20/06/05 – Intel prépare un réseau sans fil universel 
http://www.vnunet.fr/actualite/telecommunications/technologie_sans_fil/20050620002. 
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Une suite servicielle de porte-à-porte 
 
Dans cette logique servicielle, il revient au mobile de localiser une machine et 
d’aider son propriétaire à trouver son chemin. Très naturellement les acteurs de 
la recherche sur la Web basculent dans le monde physique. Google, Microsoft, 
Yahoo, Amazon…, tous les grands opérateurs mondiaux du Web proposent dans 
des versions plus ou moins élaborées, des cartographies associées aux annuaires 
Pages Jaunes et à d’autres bases pour se guider dans la ville. Certains en sont 
déjà aux déclinaisons sur les téléphones mobiles. Conjuguant le service (gratuit) 
aux usagers de la ville et la communication (payante) pour les commerçants, ils 
ne font qu’actualiser le modèle publicitaire sur le schéma de la ville numérique. 
Comme l’affiche ou l’abribus communicants, ces services urbains d’information 
révèlent la trame de l’accompagnement numérique.  
 
Au Japon depuis 2000, le site Ekitan propose ce service porte-à-porte aux 
abonnés du mobile, à un coût modique (moins d’un euro par mois). Il s’adosse là 
encore à un annuaire universel, prend appui sur la géolocalisation du mobile6 et 
exploite une base syndiquée de la totalité de l’offre des transports publics sur 
l’ensemble de l’Archipel. L’usager peut même y établir ses parcours “favoris” et 
recevoir ainsi des alertes et des itinéraires alternatifs en cas de perturbations du 
réseau. Les automobilistes ne sont pas oubliés qui peuvent, encore au Japon, 
accéder aux informations géolocalisées sur tous les itinéraires du Japon. Elle est 
hébergée par une simple mémoire flash de 80 Mo, éditée par Pionnier. Elle 
s’installe sur le système embarqué de la voiture et se réactualise en temps réel 
via le réseau 3G de l’opérateur KDDI.  
 
Dans le cadre du plan e-Japan en cours de développement, les technologies sans 
fil (UMTS, W-LAN) et les techniques d’identification radio (RFID) seront 
installées le long des trottoirs et sur les passages piétons. Ces puces seront lues à 
distance par les puces implémentées dans les pneus ou dans les mobiles des 
piétons et les guideront en visuel et/ou vocal. Les personnes âgées et les 
handicapés sont d’abord visés pour la partie guidage/sécurité du plan. L'objectif 
est aussi de proposer des informations géolocalisées sur les commerces, les sites 
touristiques, les services, et les modes de transports, avant de trouver d’autres 
applications. 

                                                      
6 La trame urbaine japonaise est dénuée de nom et de numéro de rue, rendant l’annuaire et la 
géolocalisation incontournables. C’est une des raisons du succès de ces services, au-delà d’un 
faible coût d’abonnement et d’une ergonomie étonnante du service. 
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Des puces de ville pour l’homme sans contact 
 
Ajoutons un dernier point pour compléter utilement la description de cet 
environnement urbain mutant. Le Francilien connaît le passe Navigo qui 
fluidifie son parcours dans les transports collectifs par le truchement d’une puce 
justement “sans contact”. Désormais, cette puce Navigo, dans un mouvement 
d’intégration supplémentaire, migrera avant la fin de l’année 2005 sur le 
téléphone mobile. Déjà à Lyon, la puce sans contact des abonnés des transports 
publics permet l’accès à l’un des 2000 vélos du parc public. La carte bancaire du 
touriste libère le vélo de la station de la même façon. Au-delà au Japon, le 
mobile doté d’une puce assure aussi des facilitations du quotidien comme payer 
son journal, son café, ses courses. 
 
Cessons ces énumérations. Sur toutes ces évolutions, on dépasse l’anecdote. 
C’est un mouvement de fond qui s’installe. On ne fera pas l’économie d’une 
réflexion sur la transformation de la ville qui l’accompagne et de ses 
représentations. Elle impose en même temps de changer de regard sur l’homme 
urbain en mouvement et sur la matrice informationnelle qu’il arpente. 
 
L’étudiant, qui a lancé le site Grafedia qui alimente dans une vision ludique ces 
tags urbains, définit les nouvelles frontières du Web : “Le Web n'est plus 
seulement ce qu'on voit sur notre ordinateur, mais inclut des choses qui nous 
entourent dans le monde physique. Les frontières de ce que nous pensions être le 
Web sont arbitraires. Le Web peut être n’importe quoi, n’importe où7”. Il n’y a 
plus d’un côté un monde physique et de l’autre un monde “virtuel”. On est dans 
la continuité et l’itération permanente ouvrant des perspectives multiples. Si 
parmi les illustrations évoquées ci-dessus, seul le cas de Volvo ne résulte pas 
d’une démarche volontaire de l’usager, cela n’exclut nullement un débat sur les 
menaces d’intrusion et de traçabilité.  

                                                      
7 Libération, 02/04/05. Les (hyper)mots bleus. USA Today, 13/06/05. Redefining distinctions 
between real and virtual. 



 http://www.groupechronos.org/ — Thema Chronos 21/09/2005  7  
  
 

Des objets sur soi pour l’homme cyborg 
 
Pour l’heure, arrêtons nous à l’évolution de nos repères urbains. Nous ne 
sommes pas dans de la téléportation. Laissons cela aux jeux vidéo. Nous 
sommes sur le plancher des vaches et on ne s’en affranchira pas de sitôt. En 
revanche, les rues de la ville deviennent interactives et c’est une nouvelle 
intéressante. Car nous sommes face à un enjeu de continuité physique dès lors 
que nous nous éloignons de nos bases géographiques. L’absence de familiarité 
avec ces environnements souvent inconnus renvoie à la nécessité de façonner 
des repères urbains. Les gens ont maintenant des boussoles sur leurs terminaux 
personnels et les villes autorisent désormais une fluidité accentuée. Déjà, 
certains parlent de “surf” dans la ville et de la multiplication des “hors-pistes”.  
 
La révolution vient, bien entendu, de la massification des terminaux nomades. 
Ces “objets sur soi” médiatisent un processus d’intégration personnalisée des 
données qui nous transforme progressivement en cyborg8. Mais admettons aussi 
que l’éloignement des bases (domicile et lieu principal du travail) est 
suffisamment important pour que les usagers de la ville et du territoire aient 
besoin de nouvelles réponses face à des situations et des localisations de moins 
en moins maîtrisées. Déjà, savoir où nous sommes, puis localiser où nous allons, 
enfin construire l’itinéraire qui nous y mène, voire renseigner ce qui se passe 
autour, c’est le programme minimum. Ces questions n’en étaient pas hier quand 
notre proximité était si familière et que les routes étaient connues. Nos mobilités 
farandoles et le surcroît d’offre technologique – en termes d’équipements et de 
performances – ont changé la donne. Il reste à assurer l’alimentation en 
informations de ces réseaux. La tâche est rude, car elle impose à la fois un 
regard différent sur l’urbain nomadisant, une architecture d’information 
totalement inédite pour le servir et des concertations inhabituelles des acteurs de 
la ville pour “partager” son usager. Le moins qu’on puisse dire est que les 
acteurs traditionnels – opérateurs de transports et collectivités territoriales – ont 
du mal à suivre les exigences encore mal formulées des “urbains éparpillés”9 et 
de leurs mobilités zigzagantes. Les outils qui géreront demain les navigations 
urbaines ont pourtant dépassé le stade du laboratoire. Ils sont là, presque mûrs 
pour  une appropriation masssive. 
 

                                                      
8 Pour Markus Giesler, professeur à York University à Toronto, un cyborg est un 
consommateur qui exploite des technologies diverses et qui est éminemment connecté 
technologiquement et socialement. Wired, 28/01/05. I Pod, Therefore I Am. 
9 Thierry Paquot, dans Nomades, vous avez dit nomade ? in Mobilités.net, L.G.D.J., 2004. 
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Des liens du Web aux lieux réels, l’homme en mouvement 
 
Autre enjeu, les réseaux de sociabilité que définissaient nos mobilités restreintes 
d’hier se diluent à la mesure de ces éparpillements. Ils se reforment sur d’autres 
registres et prennent appui sur la multitude de réseaux qui maillent désormais la 
ville. De nouveaux modes de sociabilité surgissent. Ils prennent appui sur la 
puissance des transmissions. Cette puissance ne cesse de croître et permet la 
réception d’images, de vocal, voire de vidéos. Google va jusqu’à proposer des 
navigations satellitaires dans les rues des cités, tandis que Amazon offre tout 
aussi gratuitement un parcours en images réelles des rues de la ville10. L’un et 
l’autre accentuent la transformation du regard porté sur la ville. Ce qui fait dire à 
Stéphane Juguet, anthropologue, que la ville devient le clone de sa 
représentation imaginaire sur le Web… au moins pour les jeunes générations. 
 
Ce  sont les premières réponses innovantes qu’appellent nos mobilités 
bouleversées. Ce ne sont pas les seules. Nos proximités désormais plurielles, 
voire furtives, exigent d’être renseignées en temps réel et en lieux réels. Cette 
dernière notion s’impose aujourd’hui pour assurer le basculement du lien au 
lieu. Elle se définit dans les entrelacs du Web et de ses contreparties physiques. 
L’évolution de nos pratiques élargies de la ville se télescope avec celles des 
technologies pour définir des ressources inédites et un regard singulier pour 
aborder la ville. Voilà les “médias localisés”. Selon Anthony Townsend11, le 
terme procède d’un urbaniste du MIT, Kevin Lynch dans les années 60. “Il fut 
parmi les premiers à s’intéresser à la manière dont les gens construisent des 
représentations cognitives de l’environnement urbain. […] Il a ainsi développé 
le concept de d’“imageability” d’une ville, c’est-à-dire la facilité selon laquelle 
une ville communique sa structure aux gens, d’une façon claire qui leur permet 
de s’y orienter et de naviguer facilement d’un point à l’autre”. Cette définition 
évoluant avec l’irruption des technologies, il définit maintenant le média localisé 
“comme l’ensemble des interactions numériques qui tirent parti de la 
localisation en temps réel, devenue un paramètre essentiel.” 
 

                                                      
10 Il suffit de consulter sur le site américain d’Amazon la fenêtre A9 : www.amazon.com  
voir aussi : La Carte en quête de sens et Web Are You ? : www.groupechronos.org  
11 Entretien avec Daniel Kaplan, sur le site d’Internet Actu : www.internetactu.net : “Les 
médias localisés vont avoir un impact considérable sur notre manière de percevoir les villes”. 
Anthony Townsend est le cofondateur de NYCwireless (http://www.nycwireless.net), une 
association destinée à promouvoir le sans fil public dans la ville de New York. 
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Quand le mobile instaure une dimension cinétique à la ville 
 
On ne pratiquera jamais plus la ville de la même façon. Dans le même temps 
apparaissent analyses et commentaires passionnés et parfois captivants sur les 
médias localisés au fil des blogs. Celui de Douglas Rushkoff, issu du blog The 
Feature, part de l’évidence que : “chaque chose que l’on fait a une composante 
spatiale. Nous faisons tout quelque part.” Il souligne comment la cartographie 
va nous permettre de partager nos univers. Tout se décrit spatialement : la météo 
comme les densités de population certes, mais aussi le partage de la ville sous de 
multiples formes. Permettre aux gens de créer, présenter et gérer des “médias” 
dotés d’un composant géospatial, dit-il, va révolutionner le domaine de la 
cartographie. Nous façonnons des cartes à l’image des représentations de nos 
mobilités dans nos villes. Elles adoptent de fait une dimension cinétique. Elle ne 
font en cela que répondre à la massification du mobile et de ses usages. 
 
Signe des temps, le téléphone mobile a une part telle dans ces évolutions que 
l’opérateur de téléphonie leader au Japon, NTT DoCoMo lance son premier 
concours international d’urbanisme12. Le thème ? Keitai City. Keitai ? Qu’est-
ce ? C’est l’appellation populaire du téléphone mobile en japonais ! Extraits de 
l’échange entre Kiyohito Nagata, le vice-président de NTT DoCoMo et Kengo 
Kuma, architecte. C’est ce dernier qui parle : “Le phénomène me rappelle la 
vision de la cité du futur développée par Archigram dans les années 60. Des 
idées comme “Plug-in City” ou “Walking City” suggèrent l’image d’une cité 
flexible avec des fonctions urbaines amovibles [detachable urban functions]. Le 
keitai (le mobile) a entrepris une longue route pour transformer cette vision en 
réalité. Nous devons faire une pause et reconsidérer la signification du mobile 
au sein d’une ville dans son ensemble. En une décennie, le téléphone mobile a 
été le catalyseur des aspirations les plus optimistes de la ville”. Il faut lire cet 
échange en entier pour mesurer la prégnance du téléphone mobile dans la vie 
quotidienne du Japon13. Il n’est pas étonnant dès lors que cet acteur majeur 
s’intéresse à son impact sur la ville ; ne serait-ce que pour tenter d’anticiper les 
usages du mobile ! 
 
 

                                                      
12 1st DoCoMo International Architectural Design Competition 2005.  
13 Le pdf se télécharge sur le lien :  www.japan-architect.co.jp/docomo/en/docomo_E.pdf . 
NTT DoCoMo est l’opérateur leader de la téléphonie au Japon. Il est l’initiateur de populaire 
i-mode, adopté par plus de 30 millions de Japonais et diffusé dans une douzaine de pays au 
monde ; ce qui en fait le leader mondial des services internet sur la téléphonie mobile. 
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Des boussoles pour les “hors-pistes”, l’homme radar 
 
Non seulement nos pratiques de la ville s’infléchissent avec l’usage des 
technologies, non seulement notre regard sur la ville se recompose sur de 
nouvelles bases, mais encore nous devons entreprendre de mettre à jour nos 
systèmes cognitifs. Stéphane Juguet et Stéphane Chevrier, anthropologue et 
sociologue, soulignent la connivence entre le net et la ville et la transformation 
qu’opère l’urbain nomade. Analysant les pratiques de navigation en ville, ils en 
déduisent entre autres figures celle du dauphin14 : “Le dauphin ne se contente 
pas de surfer sur le net. Le dauphin glisse dans la ville”. Ils soulignent “sa 
capacité à croiser le territoire physique – la ville – et le territoire virtuel. Il se 
connecte au Web, utilise les outils technologiques, mais a dans un même temps 
une approche presque poétique de la ville et de la vie. Il transforme le 
déplacement en "voyage" dans le sens plein du terme, les attentes en moments 
de réflexion, de contemplation, de découverte de son environnement… Il 
exprime la revendication moderne de l’ubiquité.” 
 
L’homme en mouvement, dont nous avons déjà souligné les dimensions sans 
contact et cyborg, entreprend donc d’en acquérir une autre, celle d’homme 
radar15. En effet, d’un côté, les technologies participent à une inflation 
d’informations et d’occurrences d’usage. De l’autre côté, elles en encouragent 
l’exploitation radar, c’est-à-dire la collecte dirigée, le tri, l’organisation, la 
localisation et l’orientation pour le compte du voyageur. L’enjeu de 
l’information, ce sont l’épuration et l’adressage intelligent dans une dimension 
cinétique. Cela passe par l’implication même du voyageur, par une syndication 
des données, par l’universalité des accès, par un nouveau design de 
l’information enrichie et personnalisée et par la substitution, au schéma régalien 
qui prévaut, d’une architecture distribuée. C’est beaucoup certes, mais c’est le 
passage obligé. 
 
Les enjeux pour la cité ? Ce sont l’identification d’un droit à la mobilité encore 
mal cerné, la prise en compte de nouvelles inégalités – numérique et cognitive – 
et l’acquisition de nouvelles compétences qui permettront aux voyageurs de 
dialoguer avec un territoire qui se numérise chaque jour un peu plus. 
 

                                                      
14 Editions Enigmatek et LARES, 2003.  
Voir aussi l’entretien paru dans Mobilités. Trajectoires fluides, Bruno Marzloff. Certu et 
L’aube, mai 2005 
15 L’homme radar, in Nouvelle technologies et modes de vie. Bruno Marzloff, Stéphane 
Chevrier, Stéphane Juguet. Collectif dirigé par  Philippe Moati. L’aube, septembre 2005. 


